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   Trois éditions pour la Grande menace  

 

    Le chef-d’œuvre de Jacques Martin réalisé au début des années cinquante pour 

le journal Tintin.  

    On se souviendra de la stupeur des lecteurs devant le nouveau credo de Jacques 

Martin qui faisait d’ordinaire dans l’époque romaine avec Alix. Le voici donc tout 

soudain avec une histoire contemporaine bien dans la ligne  de l’Espadon, et 

surtout ayant adopté de manière mimétique le style jacobsien.  

    On se souviendra qu’Edgar P. Jacobs n’avait pas fort apprécié cette copie de 

style ainsi que pour son confrère du journal d’avoir choisi un thème puisé dans 

son domaine.  Célèbre épisode de la BD franco-belge où le maître avait voulu 

provoquer l’élève en duel. Mais comme l’élève, Martin, brillant conducteur, avait 

choisi la voiture pour l’affrontement tandis que Jacobs savait à peine tenir un 

volant, l’incident fut clos, et les deux célèbres auteurs bientôt fumant  le calumet 

de la paix pour devenir au final amis.  

    Deux tronches ! Jacobs susceptible et soupçonneux, Martin fonceur et sûr de 

son fait.  

    Ce dernier,  avec la Grande Menace,  avait fait très fort, et l’œuvre fut si 

appréciée des lecteurs qu’il lui avait fallu  poursuivre dans cette veine, alors que 

naguère encore on souhaitait qu’il ne s’adonne qu’à l’antiquité.  

    La Grande Menace 72 ans après, garde tout son attrait. Histoire passionnante 

de la première à la dernière page. Aucun temps mort. Graphisme parfait. On se 

régale.  

    Pour preuve de l’intérêt de la bande, on la réédite. On va analyser trois des 

éditions tout en posant ici qu’il put y en avoir d’autres.   

    Voyons d’abord l’original.  

 

 
 

Jacques Martin (Strassbourg 1921-Orbe, 2010) à l’époque de la Grande Menace.  
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Couverture de l’édition originale de 1954, impression hélio-offset, Les Imprimeries C. Van Cortenberth, Bruxelles. 

Autant dire édition de haute qualité, avec des couleurs légèrement plus sombres qu’elles ne le seront plus tard. 

Cette couverture est parfaite, avec une mise en page dynamique bien dans la veine de la couverture du Secret de 

l’Espadon volume 2. On admirera la courbe des gaz d’échappement de la fusée  qui semble par ainsi atteindre des 

vitesses vertigineuses. Nous sommes là toujours dans les fameuses éditions du Lombard, avec le nostalgique  

quatrième plat  peau d’ours où figure la liste des BD de la collection du Lombard.  Un régal.  
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Page de garde de l’édition originale, côté droit. Couleurs délavées, pas fameuse avec les gros traits obliques. 
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Page no 1. 
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Page no 3, chiffre rouge encadré, première page du récit. Dessin impeccable, couleurs sublimes.  
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Quatrième plat de couverture peau d’ours. Quatre Mortimer, un Corentin, deux Alix, la Grande Menace, le 

Fantôme espagnol, La Révolte des Gueux, tous litres en cartonné.  
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Nouvelle version. Casterman nouvel éditeur. 1966. On garde le même dessin de couverture avec une mise en page 

différente.  
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Page de garde de droite. 
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Page no 1, nouvelle illustration pour un nouvel éditeur. 
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Page no 3, début du récit. Le numéro de page n’est plus cerclé. Les couleurs sont moins foncées, avec notamment 

des bleus presque ciel, à la place des bleus antérieurs profonds. La qualité d’impression reste excellente.  
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Nouveau quatrième plat que l’on gardera pour toutes les prochaines décennies et autres éditions. 
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Edition anniversaire de 2012. Papier légèrement plus épais et plus blanc, couché lisse en terme de métier. Les 

couleurs, sensiblement pareilles à la première édition Casterman,  ressortent excellement sur un tel papier. On peut 

considérer cette édition comme un chef-d’œuvre. Malheureusement la couverture a totalement perdu de son intérêt. 

Le dessinateur qui l’a réalisée est sans inspiration. Il eut fallu absolument garder le prototype et la magnifique 

courbe des gaz d’échappement des couvertures précédentes. Comme quoi les directeurs de collection de chez 

Casterman purent ne pas être très inspirés.  
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Page une. Même remarque que précédemment. 
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Nous revoilà avec cette fameuse première page du récit. Les couleurs éclatent littéralement sur ce nouveau papier.  
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Heureuse idée par contre de ne rien toucher au quatrième plat.  
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